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		Chapitre 1



	

	En me regardant dans le miroir, je tire sur la mini robe rouge moulante que je porte. Elle couvre mes hanches comme un gant, et mes seins débordent pratiquement. La seule bonne chose, c'est que la couleur va merveilleusement bien avec mes cheveux couleur corbeau et mes yeux verts.

	— J'ai l'air d'une salope, dis-je en me plaignant à Macy.

	Elle vient se placer derrière moi, scrutant mon apparence.

	— Exactement ! C'est justement ce que je voulais.

	Me tournant vers elle avec un regard suppliant, je dis :

	— Je ne peux pas faire ça. J'étais ivre quand j'ai accepté.

	Les yeux bleus de Macy s'illuminent de malice tandis qu'elle me prend par les épaules et me retourne vers le miroir. Elle me regarde dans le reflet.

	— Tu as tout de même accepté, McKayla, et il ne te reste que cinq minutes avant de devoir partir pour rejoindre ton rendez-vous. Maintenant, va mettre ce rouge à lèvres sexy assorti à ta robe.

	Rendez-vous.

	Drôle de mot pour ce que c'est.

	Il y a deux semaines, dans un moment d'ivresse désespérée après avoir perdu mon petit ami avec qui j'étais depuis de trois ans, Macy m'a convaincue d'essayer ce service exclusif et discret dont elle est membre. Il s'appelle Juste Une Nuit, et s'adresse aux riches et aux dépravés sexuels de la fine fleur de New York. Macy en est un fier membre depuis deux ans et ne jure que par cela.

	Mais encore une fois, Macy est... eh bien, Macy. C'est mon amie la plus chère au monde, ma colocataire depuis six ans, et peut-être la mondaine la plus bizarre, la plus ostentatoire et la plus déviante que New York ait jamais vue. Elle est diplômée de Columbia avec moi, obtenant un diplôme de sciences politiques qu'elle n'a aucune intention d'utiliser un jour. Pendant que je me frayais un chemin dans le programme de droit de Columbia pendant les trois années suivantes, Macy était à la recherche du futur M. Macy Carrington.

	C'est exact... elle attend de son mari qu'il prenne son nom et se présente ainsi. Ses qualifications sont claires. Il doit être aussi riche qu'elle, ne doit pas s'opposer à ce qu'elle prenne un amant occasionnel et doit la traiter comme la reine qu'elle croit être.

	En attendant, elle est heureuse de passer ses nuits à faire la fête et à s'envoyer en l'air - ce sont ses mots, pas les miens - grâce à Juste Une Nuit.

	Revenons à cela.

	C'est un service très secret, mais très demandé. Il s'adresse aux personnes qui recherchent des aventures d'un soir avec un partenaire correspondant à leurs spécifications et garanti sans maladie. Macy paie chaque mois un montant exorbitant, grâce à son héritage, pour les avantages du club, ce qui signifie généralement qu'elle a un "rendez-vous" différent au moins quatre fois par semaine.

	Cela la place carrément dans la catégorie des allumeuses, mais je l'aime toujours plus que l'air que je respire. Macy et moi avons traversé ensemble des épreuves, des hauts et des bas, l'amour et la trahison. Elle m'a soutenue quand personne d'autre ne le faisait, et je lui donne l'amour et l'acceptation qu'elle n'a jamais eus de la part de ses parents émotionnellement froids mais super riches.

	Macy a ses bizarreries - son comportement déviant, par exemple – mais personne au monde ne m'a jamais été aussi loyale. En plus de cela, elle m'a laissée vivre dans son appartement de Manhattan pour une bouchée de pain pendant les six dernières années parce que j'étais une étudiante pauvre et démunie, et maintenant que je suis une avocate pauvre et démunie. J'ai obtenu mon diplôme de droit il y a un an, avec un boulot minable qui m'occupe quatre-vingts heures par semaine et un prêt de cent vingt mille dollars que je devrais rembourser à la faculté de droit jusqu'à mes soixante-dix ans.

	Je prends le rouge à lèvres qui se trouve dans mon tiroir à maquillage, j'enduis mes lèvres de la couleur Hooker Red et je les badigeonne de gloss. Même si j'ai de sérieux doutes sur ce que je m'apprête à faire, il y a aussi une partie de moi, au fond, qui est ravie de faire quelque chose qui me sort autant de ma zone de confort...

	Un coup d'un soir.

	Je ne serais pas dans cette position si mon petit ami, Pete - alias le Crétin - ne m'avait pas brisé le cœur il y a six mois. Au cours de ce que je croyais être un dîner romantique qui devait aboutir à une demande en mariage, il avait fini par me dire qu'il voulait rompre. Il avait dit vouloir voyager dans le monde entier en tant que photographe animalier et qu'il ne voulait pas être coincé. J'avais trouvé ça bizarre... vu que je ne pense pas qu'il posséda même un appareil photo.

	J'ai donc dit au revoir au Crétin, me suis plongée dans la souffrance et le travail, et oui, lors d'une nuit d'ivresse totale, j'ai accepté l'idée de Macy de rejoindre Juste Une Nuit... à ses frais, bien sûr.

	Quand je me suis réveillée le lendemain matin, avec un mal de tête violent et du vomi dans la gorge, Macy m'a inscrite. Un simple examen physique et un test sanguin plus tard, et j'étais un membre à part entière.

	Maintenant, j'ai rendez-vous avec le numéro 134, un grand et magnifique homme qui est censé faire honte à mon petit ami à piles ce soir. J'ai fait en sorte de préciser dans ma demande que je n'étais intéressée que par le sexe vanille, et j'ai apparemment été mise en correspondance avec quelqu'un qui a les mêmes goûts.

	En faisant claquer mes lèvres, je me tourne à nouveau vers Macy pour son évaluation finale. Elle me regarde d'un œil critique, faisant lentement glisser son regard sur moi tout en tapant du doigt sur son menton.

	— Tu es définitivement, à cent pour cent, parfaitement baisable.

	En roulant des yeux dans sa direction, je ramasse ma pochette et vérifie son contenu. Carte de crédit, iPhone, gloss, et spray au poivre.

	Tout ce qu'une fille peut vouloir pour un rendez-vous.

	Rendez-vous.

	Drôle de mot.

	

	 



		Chapitre 2



	

	Bon sang !

	Nous y voilà.

	Pas de retour en arrière.

	J'entre au Sullivan, un bar chic de l'Upper East Side, où Numéro 134 a proposé de me rencontrer. Jusqu'à présent, nos communications se sont limitées à un courriel anonyme et crypté de Numéro 134 (lui) à Numéro 3498 (moi), fixant la date, l'heure et le lieu. Si nos numéros de membre sont attribués chronologiquement, alors il est clairement dans le système depuis un certain temps. Il avait dit qu'il s'occuperait de l'hôtel pour que je n'aie pas à m'en soucier.

	Comme convenu, je suis allée au bar et me suis assise, commandant un verre de vin blanc au barman. Je suis arrivée presque une demi-heure à l'avance, espérant pouvoir prendre un verre pour calmer mes nerfs.

	Je veux le faire. Malgré mes hésitations, je veux vraiment, vraiment le faire. Mais cela ne m'empêche pas d'être nerveuse à l'idée de rencontrer Numéro 134.

	Il m'a dit de l'appeler Mike, mais ce n'est pas son vrai nom. Tout est question d'anonymat, et je lui ai dit que mon nom est Stella. Je doute qu'on utilise les faux noms qu'on s'est donnés. Ce n'est pas comme si nous allions avoir une conversation profonde ce soir, et je n'ai pas l'intention de révéler d'autres informations sur moi.

	Dès que le barman pose mon verre de vin devant moi, j'entends :

	— Je vais payer pour ça.

	Je suis sur le point de refuser... de dire que j'attends quelqu'un, mais quand je me tourne vers la voix, je suis assaillie par un délice qui n'est autre que Numéro 134 lui-même.

	Il est encore plus beau que sur sa photo, dégageant un magnétisme et un sex-appeal purs. Il est grand, ce qui est bien, parce que je le suis aussi. Mais je sais qu'il dépassera mon mètre soixante-quinze de plusieurs centimètres.

	Cheveux châtain foncé coupés à la mode, mais courts, et costume gris foncé élégant. Je le vois bien en banquier ou dans la finance. Ses yeux sont marron doré, plus doré qu'autre chose. Il me sourit d'une manière tout à fait décontractée, mais qui dit aussi je suis là pour te baiser à mort, et cela fait ressortir les deux fossettes qu'il arbore de part et d'autre de ses lèvres pleines.

	Si ce qu'il y a dans son pantalon est aussi magnifique que ce qu'il y a à l'extérieur, je vais m'endormir très heureuse ce soir. Il est absolument parfait. Exactement ce dont j'ai besoin.

	Numéro 134... je veux dire Mike... tend sa carte de crédit au barman, lui disant qu'il prendra un Jameson sec. Je suis surprise, parce que je ne pensais pas que nous resterions ici longtemps. Le bavardage inutile, faire connaissance ou la cour ne sont pas nécessaires ce soir. Coucher ensemble, c'est déjà un marché conclu.

	Se tournant vers moi, Mike me tend la main.

	— Mike... Numéro 134 à ton service, Stella.

	Avec un léger rire, je place ma paume contre la sienne pour la serrer, mais il lève ma main vers ses lèvres pour y déposer un baiser léger. En d'autres circonstances, cela aurait été un geste complètement ringard, mais d'une certaine manière... Mike sait y faire, comme en témoignent les frissons qui se répandent sur mon bras.

	Il relâche sa prise, et je pose mes bras sur le bar. Mike s'assied à côté de moi, un bras sur le bar et l'autre sur le dossier de mon tabouret. Encore une fois, dans des circonstances ordinaires, ce geste aurait semblé un peu trop possessif pour deux personnes qui viennent de se rencontrer. Mais étant donné que nous allons nous mettre à l'horizontale - ou peut-être à la verticale, qui sait - cela semble être un geste naturel.

	— Alors, qu'est-ce qu'un gars comme toi fait dans un endroit comme celui-ci ?  plaisanté-je.

	Mike a un rire riche et chaleureux, qui me fait perdre immédiatement un peu de ma nervosité.

	— Eh bien, dit-il d'un ton complice en se penchant vers moi, j'ai entendu dire qu'il y aurait une femme étonnamment ravissante dans ce bar ce soir, et il fallait que je sorte pour essayer de la conquérir.

	Je ris et prends une gorgée de vin.

	— J'ai entendu parler de cette femme. On dit qu'elle est une valeur sûre, donc je pense que tu n'as pas à t'inquiéter.

	En me souriant, Mike tend un doigt pour mettre une mèche de mes cheveux derrière mon oreille.  C'est un geste intime que j'apprécie beaucoup. Il me regarde, les lèvres pincées d'amusement.

	— Je dois bien l'avouer. Je suis très satisfait de notre correspondance. J'étais fasciné par ta photo, mais elle ne te rendait pas justice.

	— Tu as entendu la partie où j'ai dit que j'étais une valeur sûre, n'est-ce pas ? Pas besoin de faire des compliments. Je couche avec toi ce soir, lui dis-je avec un sourire en coin.

	— Pourtant, je me suis senti obligé de t'en faire quand même. Je suis le genre d'homme qui dit ce qu'il pense.

	— J'aime ça. En fait, dis-je, la voix un peu plus basse en me penchant vers lui, qu'as-tu en tête pour ce soir ?

	C'est bizarre comme cette conversation semble étrange et naturelle en même temps. C'est presque libérateur... savoir exactement comment la nuit va se terminer et se débarrasser de tout faux-semblant. Je n'ai jamais été une personne sexuellement ouverte, mais ce soir, vêtue de ma robe la plus coquine, avec un petit bout de dentelle couvrant mes parties inférieures, sachant que Mike aura bientôt les mains sur moi... Eh bien, cela fait ressortir la minette sexy qui est en moi.

	Les yeux de Mike s'écarquillent à ma question, et son sourire devient plus sensuel. Il remonte sa main qui repose sur mon tabouret jusqu'à ma nuque, me tient fermement. M'attirant plus près, il se penche et fait courir ses lèvres le long de ma mâchoire jusqu'à ce qu'elles frôlent mon oreille.

	— Tu veux savoir ce que j'ai en tête ? grogne-t-il.

	Je hoche la tête, impuissante.

	Il dépose un léger baiser sous mon oreille et dit :

	— J'essaie de décider si je te prends dans l'ascenseur ou si j'attends que nous soyons dans la chambre. Ensuite, j'essaie de savoir si je dois te baiser en missionnaire ou par derrière... probablement les deux, et seulement après t'avoir sucée. Ensuite, on pourra discuter pour savoir si je t'emmène sur le balcon. C'est un de mes fantasmes, tu vois, et j'ai fait en sorte de réserver une chambre avec une vue magnifique sur Central Park pour ce soir.

	Ma bouche s'assèche, et ma langue glisse pour effleurer mes lèvres. Mike se recule et ses yeux brûlent de désir, ce qui fait que ma peau se tend et que mes jambes se serrent involontairement l'une contre l'autre. Me tournant vers le barman, je lève la main, signalant que nous sommes prêts pour l'addition, même si Mike n'a pas encore reçu son verre.

	

	

	

	 



		Chapitre 3



	

	Je suis dans la Quatrième Dimension.

	Ce doit être la raison.

	Sinon, il n'y a pas d'explication plausible ou sensée pour le comportement déraisonnable que j'ai en ce moment même.

	Moi... un membre éminent de cette communauté et du barreau de l'État de New York. Une jeune femme de bonne réputation qui se trouve maintenant dans un ascenseur avec les lèvres de Mike dans mon cou et son doigt enfoncé profondément en moi.

	Il n'a pas perdu de temps alors qu'il appuyait sur le bouton de notre étage et que les portes se fermaient. Il s'est approché de moi, a posé ses mains derrière ma tête pour amener ma bouche vers la sienne, et son autre main est allée directement entre mes jambes.

	Cela m'excitait, provoquant des vagues de plaisir qui me traversaient, tandis que sa langue dominait la mienne dans le baiser le plus brûlant et le plus explosif qu'on m'ait jamais donné. Sa main experte m'a caressé doucement pendant un moment, puis il fut en moi, enroulant son doigt d'une manière qui m'a fait plier mes genoux. Il a immédiatement sauvé la situation en glissant une de ses jambes entre les miennes pour me maintenir en place.

	Lorsque l'ascenseur commence à ralentir près de notre étage, Mike retire calmement sa main, lisse ma robe et me donne un léger baiser sur le nez. Je parviens à lever mes yeux vitreux vers les siens et à marmonner un "Merci", auquel il répond en souriant :

	— Quand tu veux.

	Lorsque nous entrons dans la chambre, qui est fabuleusement belle et qui possède effectivement un immense balcon donnant sur Central Park, Mike demande :

	— Tu veux un autre verre ?

	Loin des préliminaires sexy dans l'ascenseur et maintenant face à un homme qui semble super posé et calme, je suis soudain très timide. Mais je secoue la tête, car je veux que ça bouge... retourner au pays du sexe et de la luxure, où je peux me perdre et oublier mes peines de cœur.

	Souriant, Mike me fait signe de venir en remuant un doigt, et je m'approche de lui. Quand je suis assez proche, il prend ma main et frotte doucement son dos avec son pouce.

	— Alors, combien de fois as-tu fait ça... utilisé Juste Une Nuit ?

	— C'est ma première fois, lui dis-je, le rouge colorant mes joues.

	— Vraiment ? demande-t-il, surpris. Tu as l'air si confiante... du moins, en bas, tu l'étais. Maintenant, je vois cependant... une touche de timidité.

	— Ne t'inquiète pas, lui assuré-je. Je ne me dégonfle pas. Je vais aller jusqu'au bout.

	— Bien sûr que tu vas le faire, dit-il avec une confiance légèrement menaçante, mais étrangement sexy. J'ai assez senti de ta réponse dans l'ascenseur pour le savoir. Mais ne t'inquiète pas... ce soir, c'est moi qui dirige.

	D'un seul coup, mes nerfs se calment et un sentiment de confiance audacieuse s'enracine en moi. En me reculant un peu, j'atteins le côté de ma robe et fais glisser ma fermeture éclair vers le bas.

	— Tu peux diriger. Mais je vais commencer.

	Le regard de Mike devient intensément sombre, il me transperce profondément.

	— Je t'en prie, murmure-t-il.

	Je défais ma robe, la laisse glisser sur le sol et l'enlève. J'ai choisi ma lingerie avec soin ce soir, optant pour un soutien-gorge en dentelle noire qui fait passer mon bonnet B pour un C et un string en dentelle assorti qui se noue sur mes hanches. Je garde mes Louboutin noires de 10 cm - avec les compliments de Macy - sachant qu'elles ajoutent à mon sex-appeal général.

	Maintenant que je suis pratiquement nue devant lui, que je remarque la façon dont son regard parcourt avidement mon corps, et oui... maintenant que je remarque l'impressionnante érection qui tend son pantalon, une autre forme de timidité m'envahit.

	— À ton tour, lui dis-je en espérant qu'il deviendra le meneur qu'il m'a promis d'être.

	Mike s'approche de moi et effleure de ses doigts la courbe de mes seins. Mon corps frissonne, et un grondement d'appréciation résonne au fond de sa gorge.

	— Debout ou couchée ? Lit ou balcon ? Missionnaire ou par derrière ? Une préférence ?

	Sa voix est basse, grave, remplie de sexe et de désir, et mon esprit s'emballe devant toutes les possibilités. Déglutissant, je dis :

	— Je m'en fiche... tant qu'il y a un orgasme.

	En gloussant, Mike me prend dans ses bras et commence à me porter jusqu'au lit.

	— Je t'en garantis deux... pour commencer.

	Oh, s'il te plaît, oui !

	Quand je suis étalée et exposée devant lui, Mike recule et enlève rapidement ses vêtements. Je le regarde... retenant mon souffle alors qu'il se révèle à moi. Sa poitrine, ses abdos. Des muscles durs comme la pierre et ciselés qui montrent clairement qu'il fait beaucoup de sport. Je suis la traînée de poils brun foncé qui commence juste en dessous de son nombril et je le regarde enlever son pantalon, révélant une érection massive qui semble être bénie par les cieux.

	Mon Dieu, j'espère que ça va rentrer, ou je vais marcher bizarrement pendant un certain temps.

	Mais je peux parier que cela en vaudrait vraiment la peine.

	Mes yeux s'écarquillent lorsque Mike se prend dans sa main et commence à se caresser. Il grandit de façon insondable devant mes yeux, et je déglutis fortement.

	Je ne peux pas m'empêcher de glousser et d'exprimer mes pensées.

	— J'espère que ça va rentrer.

	Un sourire aveuglant se dessine sur son visage, et il rit.

	— Tu es drôle. Mais ne t'inquiète pas... je vais tellement te faire mouiller que je vais glisser sans problème. Fais-moi confiance.

	Et je le fais pour une raison inconnue. Parce qu'il se tient devant moi, dégageant un charme sexuel et une confiance inégalée. En plus... c'est Numéro 134. Il n'en est pas à son coup d'essai.

	Je peux garantir qu'il sait ce qu'il fait, et cela me suffit.

	

	 



		Chapitre 4



	

	La porte de ma chambre s'ouvre et Macy entre en trombe, se jetant sur moi.

	— Raconte, raconte, raconte ! Je veux des détails. J'étais trop fatiguée et je ne pouvais pas rester éveillée pour que tu me le racontes hier soir en rentrant.

	En ricanant, je me dis que c'est parce que je ne suis pas rentrée hier soir.

	Je suis arrivée vers 5h30 du matin et, en jetant un coup d'œil au réveil, je vois qu'il n'est qu'un peu plus de huit heures. Mike et moi sommes restés debout toute la nuit et jusqu'aux petites heures du matin. Je ne me souviens même pas du nombre de fois où nous avons fait l'amour... ou entre deux actes, où nous nous sommes amusés. C'était une corne d'abondance de baisers, de léchages, de contacts, de poussées, et oh, merde... rien que d'y penser maintenant, mes parties féminines commencent à se réveiller en surrégime.

	Je me blottis dans mes couvertures et un sourire se dessine sur mon visage en pensant à la nuit dernière.

	Mike m'a en effet offert deux orgasmes pour commencer. Il m'a enlevé mon soutien-gorge et ma culotte, laissant les Louboutin parce qu'il disait qu'ils étaient "ultra sexy". En écartant mes jambes et en se glissant entre elles, il a commencé à me montrer qu'avec sa seule bouche, je pouvais jouir deux fois en moins de cinq minutes.

	Prenant les commandes comme il l'avait promis, il a choisi le missionnaire pour commencer, m'accordant un autre orgasme rapide tandis que sa main me travaillait et que ses hanches battaient fort. Il m'a ensuite fait basculer à quatre pattes et m'a emmenée au septième ciel une fois de plus.  Ce n'est qu'alors qu'il a finalement joui pour la première fois.

	Il n'a pas mis longtemps à s'en remettre et, entre-temps, nous avons partagé une bouteille d'eau et parlé de choses banales, aucun de nous ne voulant révéler ce qu'il faisait dans la vie. Nous avons parlé de films et d'arts, avant que Mike, tout à coup, ne me soulève du lit et ne m'emmène sur le balcon. Il faisait nuit et nous étions à l'abri, mais New York bourdonnait en dessous de nous. Il m'a prise encore une fois par derrière pendant que je contemplais Central Park et que j'essayais de ne pas crier trop fort alors que j'atteignais le nirvana.

	Je rougis en me rappelant que Mike m'a emmenée directement du balcon à la douche, équipée de pas moins de huit jets d'eau. Il m'a lentement lavée, puis s'est lavé lui-même, et quand il a eu fini, il m'a poussé doucement pour me faire mettre à genoux et m'a dit :

	— Voyons à quelle vitesse tu peux me faire revenir dans le jeu.

	Cette seule pensée a fait palpiter mon sang parce que c'était incroyablement dominateur, mais aussi incroyablement sexy. En plus, j'avais imaginé lui faire ça de toute façon, alors ce fut avec un sourire heureux sur le visage que je l'ai pris dans ma bouche. Je n'ai jamais été très douée pour faire une fellation - je pense que c'est parce que je n'aime pas le faire. Mais pour une raison inconnue... avec Mike... c'était une expérience presque divine pour moi. Je savais qu'il était épuisé, et qu'il venait de jouir extrêmement fort moins de dix minutes auparavant, mais j'ai immédiatement fait sortir des gémissements tendus et des flexions de hanches dès que je l'ai touché et oui... il ne lui a pas fallu longtemps pour le faire revenir dans le jeu.

	Ensuite, c'était parti pour du sexe sous la douche, glissant et sans retenue.

	Finalement, on s'est écrasé sur le lit, on s'est fait des câlins et on a somnolé pendant quelques heures, ses bras étroitement enroulés autour de moi. Je me suis réveillée quand il m'a poussée par derrière et que sa main est passée entre mes jambes. En quelques instants, j'étais prête pour lui, et il a soulevé ma jambe pour me pénétrer par derrière.

	Enfin, oui enfin, parce que bon sang... je commençais à avoir un peu mal, Mike m'a dit qu'il voulait me faire un grand adieu. Il s'est glissé entre mes jambes une fois de plus, mettant ce magnifique visage et ces lèvres de pécheur contre moi, et m'a fait jouir une dernière fois. Je dois dire qu'il a dû faire des efforts cette fois-ci, parce que j'étais épuisée. J'ai même repoussé sa tête à un moment donné, lui disant d'oublier... Je ne pensais pas pouvoir avoir un autre orgasme, mais il a simplement repoussé mes mains en grognant et a redoublé d'efforts. Cela lui a pris trente minutes, mais il a réussi, et je suis fière de dire que la dernière fois qu'il m'a fait jouir était la plus forte de toutes.

	Puis... c'était fini.

	On s'est habillé, on a marché jusqu'au hall d'entrée ensemble, et Mike m'a attendu pour prendre un taxi. Il m'a donné un doux baiser sur les lèvres et a chuchoté :

	— C'était peut-être la meilleure nuit de ma vie. Je ne plaisante pas !

	J'ai ricané intérieurement, parce que... allez... sérieusement ? Un gars comme Mike avait une grande expérience, et je parie qu'il a eu beaucoup de nuits comme celle-ci. Mais pour moi... je ne vais pas mentir... c'était absolument la meilleure nuit que j'ai eu dans ma vie, et je suis sûre que cela ne peut pas être dépassé.

	— Tu vas me donner les détails juteux ou pas ? se plaint Macy.

	— Ou pas, grommelé-je en essayant de m'enfouir plus profondément sous mes couvertures.

	C'est dimanche, et j'ai l'intention de dormir la plus grande partie de la journée.

	— Bien, s'énerve-t-elle. Dis-moi juste... sur une échelle de un à dix...

	— Onze, la coupé-je avant qu'elle ne puisse finir.

	— Onze ? demande-t-elle, abasourdie.

	— Un bon onze, lui assuré-je.

	Cela la satisfait pour le moment et elle saute de mon lit en criant qu'elle va nous préparer le petit-déjeuner, mais déjà mes yeux commencent à se fermer de fatigue. Mais à peine sont-ils fermés que mon téléphone se met à sonner. Je l'attrape sur la table de nuit et je vois que c'est ma patronne, Lorraine Cummings. Ce n'est pas un appel que je peux ignorer. Peu importe ce que je fais, ou l'heure du jour ou de la nuit, elle s'attend toujours à ce que je réponde.

	En me raclant la gorge, j'essaie d'avoir l'air enjouée en disant :

	— Bonjour, Lorraine. Que puis-je faire pour vous ?

	— J'ai des nouvelles importantes, McKayla. J'ai besoin que tu viennes au bureau tout de suite.
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	Putain, c'est incroyable.

	C'est mon premier jour à mon nouveau travail, et le lundi est toujours aussi merdique. J'ai quinze minutes de retard.

	Et oui, un nouveau travail.

	Juste vendredi... quand j'ai quitté le bureau, je travaillais pour Lorraine Cummings, une avocate féroce comme un bulldog qui a fait de ma vie un enfer. Elle exigeait des semaines de travail de pas moins de quatre-vingts heures, et elle aimait à penser que j'étais son punching-ball verbal personnel. Elle exigeait, ne disait jamais merci, et me criait dessus cinquante pour cent du temps où j'étais dans son entourage proche.

	Lorsque j'ai traîné mon cul fatigué au bureau le dimanche matin, après son appel, elle m'a informé que le cabinet d'avocats de Lorraine Cummings a été "acquis" par le cabinet Connover and Crown, LLP et qu'à partir du lendemain, je devais me présenter au travail dans leurs bureaux de la 56e West.

	J'ai adoré sa façon de dire le mot "acquis", comme si elle était une sorte de conglomérat mûr pour la cueillette. À vrai dire, je savais que Lorraine avait du mal à payer les factures depuis des mois parce qu'il me manquait un ou deux salaires. Elle me promettait toujours de les rattraper, mais jusqu'à présent, je n'en avais pas vu un centime.

	J'avais pensé... non pas rêvé, à trouver un autre emploi, et j'avais même tâter le terrain. Mais ce domaine est difficile, et il y a une surabondance de nouveaux avocats au teint frais qui se battent tous pour le même misérable emploi au bas de l'échelle. À moins d'être diplômé en étant major de promotion, vous étiez sur un aller simple pour probablement nulle part. Et malheureusement, j'étais en tête du dernier tiers de ma classe.

	Lorraine m'a assuré que j'avais un emploi chez Connover and Crown, essentiellement grâce aux nombreuses supplications qu'elle a faites en mon nom, et qu'elle et moi allions nous lancer dans une nouvelle et glorieuse aventure ensemble.

	J'ai dû mordre ma langue fort pour ne pas rire de ça. Vous voyez, je n'étais peut-être pas une étoile brillante dans ma classe à l'école de droit, mais je n'étais pas stupide non plus. Je vais chez Connover et Crown non pas parce que Lorraine a dû supplier en mon nom, mais plutôt parce que j'ai une affaire. Non, pas juste une affaire... une putain d'affaire immensément importante. Une affaire qui vaut des millions, avec un client qui pense que le soleil se lève et se couche sur moi. Lorraine ne peut pas me jeter sur le trottoir parce que l'affaire me suivrait, et franchement... je parie que cette affaire est la raison pour laquelle je suis employée chez Connover et Crown.

	Je suis reconnaissante d'avoir un travail, et je verrai comment tout cela va se dérouler. Mais pour l'instant, je suis extrêmement en retard parce que j'ai appuyé sur le bouton "snooze" cinq fois de suite ce matin. Après mon rendez-vous avec Lorraine, je suis rentrée à l'appartement et me suis glissée dans mon lit pour dormir le reste de la journée et la nuit. Ce matin, j'ai à peine eu le temps d'enrouler mes cheveux mouillés dans un chignon sévère et de chercher sur Google l'itinéraire vers mon nouveau lieu de travail.

	Dès que l'ascenseur s'ouvre au vingt-et-unième étage, je cours presque dans le hall, et mes talons s'arrêtent brutalement devant la réceptionniste. La princesse de glace blond platine derrière le bureau en acajou me jette un regard arrogant et me dit :

	— Votre chemisier est mal boutonné.

	En baissant les yeux, je dis :

	— Oh merde.

	Et je remets mon chemisier à la hâte, heureuse qu'il n'y ait personne d'autre dans le hall.

	Quand je suis présentable, elle dit :

	— Vous devez être McKayla Dawson. La réunion a déjà commencé. M. Connover ne va pas être content que vous soyez en retard. C'est un perfectionniste quand il s'agit de ce genre de choses.

	Comme pour souligner son message, elle fait claquer son chewing-gum dans sa bouche et allonge ses lèvres dans une grimace dédaigneuse.

	Je n'ai pas le temps pour ces conneries, je suis déjà énervée d'être en retard, et c'est entièrement de ma faute. Alors, bien sûr, je m'en prends à elle.

	— Écoute, Blondie. Je ne suis pas du genre à me laisser emmerder par qui que ce soit, surtout pas par une réceptionniste malpolie et mâcheuse de chewing-gum. Fais attention à ne pas me contrarier.

	Les yeux de Blondie s'écarquillent et s'humidifient, un voile de larmes qui s'accumulent.

	Oh, putain. Je l'ai fait pleurer, et maintenant je me sens comme une merde. Cette journée ne pouvait pas être pire.

	— Écoute... je suis désolée , lui dis-je sincèrement.

	 Je n'ai jamais été capable de me montrer impolie et méchante auparavant.

	— Je passe une mauvaise matinée, et je m'en suis pris à toi. Je suis vraiment, vraiment désolée.

	Je m'attends à ce qu'elle chasse les larmes et ricane de mes regrets, mais au lieu de cela, elle me fait un petit sourire.

	— Non, je suis désolée. J'ai été impolie et... je n'ai même pas d'excuse. Vous m'avez rappelé à l'ordre. C'est bien.

	Je lève la tête vers elle en signe de curiosité et je lui tends la main.

	— Comment tu t'appelles ? Tu sais déjà que je m'appelle McKayla, mais mes amis m'appellent Mac.

	Elle me serre la main et dit :

	— Je suis Bea. Dépêchez-vous de descendre ce couloir et prenez la troisième porte à droite. Dites à M. Connover que le métro a eu du retard, et tout ira bien.

	En lui faisant un sourire, je me dirige vers le hall.

	— Merci, lui lancé-je après coup.

	 Elle me fait un signe de la main.

	Lorsque j'arrive à la porte qu'elle m'a indiquée, je passe la lanière de ma sacoche sur mon épaule et je lisse ma jupe. Prenant une profonde inspiration, je frappe légèrement et j'ouvre la porte de la salle de conférence.

	Mes yeux se fixent immédiatement sur ceux de Lorraine, qui est assise d'un côté de la longue table ovale. Elle me lance un regard furieux en raison de mon retard.

	— Je suis désolée d'être en retard, m'excusé-je. Je... le métro avait du retard ce matin. Ça semble toujours arriver le lundi.

	La colère de Lorraine ne faiblit pas et c'est d'un ton sec qu'elle dit :

	— Alors je te suggère de partir plus tôt le lundi. McKayla... voici ton nouveau patron, Matthew Connover.

	N'ayant pas besoin de subir une seconde de plus le regard vicieux de Lorraine, je lève les yeux vers l'homme assis au bout de la table.

	Des cheveux bruns... des yeux dorés... des lèvres sensuelles qui délivrent des orgasmes à leur contact, maintenant fixées dans une grimace de surprise sur son visage.

	Putain de merde !

	C'est Numéro 134.
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	Matt se lève de la table de la salle de conférence et s'avance vers moi, la main tendue.

	— Mlle Dawson... c'est un plaisir de vous rencontrer. Lorraine m'a beaucoup parlé de vous.

	J'en suis sûre !

	Bien que ses mots soient accueillants, son regard est glacial quand il me serre la main. Puis il la lâche immédiatement comme si j'étais malade.

	— Enchantée de vous rencontrer, M. Connover, réussis-je à dire, mon cœur battant comme les sabots d'un gagnant du Kentucky Derby.

	— Appelez-moi Matt, dit-il.

	Son ton ne laisse aucun doute sur son extrême mécontentement quant à ma présence ici. Je ne comprends vraiment pas pourquoi il est en colère. Ce n'est pas comme si j'avais planifié ça. Alors je fais la seule chose que je sais faire quand on m'attaque sans raison apparente : je sors mon menton et je remonte mon orgueil d'un cran.

	— Vous pouvez m'appeler McKayla... ou Mac.

	Il incline légèrement la tête en signe de reconnaissance et se rassoit, indiquant que la chaise à la gauche de Lorraine est celle où je dois m'asseoir.

	Matt me présente un homme de l'autre côté de la table. Il a la cinquantaine, chauve, et a l'air incroyablement fatigué.

	— Mac... voici mon partenaire, William Crown.

	Il m'offre un maigre sourire et marmonne :

	— C'est Bill, en fait. Ravi de vous rencontrer.

	Je lui adresse un sourire en retour, me sentant désolée pour son attitude générale dépressive. Cela doit être l'enfer de travailler ici ou quelque chose comme ça, et cela me retourne un peu l'estomac.

	— Je voulais avoir cette réunion avec vous et Lorraine pour vous souhaiter la bienvenue à Connover et Crown ce matin. Nous sommes ravis de vous avoir toutes les deux ici.

	Son manque d'enthousiasme ne pourrait pas être plus évident, mais Lorraine n'y fait pas attention. Je suis sûre qu'elle est simplement heureuse de ne plus être une cheffe d'entreprise en difficulté, sachant qu'elle recevra son salaire complet chaque mois.

	Lorraine se penche, dévoilant son profond décolleté, et pose une main bien manucurée sur le bras de Matt, minaudant :

	— Matt... Je sais que je parle au nom de McKayla et moi quand je vous dis que nous sommes tout simplement ravies de faire partie de votre équipe. Vous pouvez compter sur nous pour que le travail soit fait.

	J'ai envie de rouler des yeux sur son geste de drague, parce que Lorraine n'est rien d'autre qu'une mangeuse d'hommes. Je suis surprise qu'elle ne soit pas en train de lui sauter dessus au moment où nous parlons. Je dois cependant réprimer un fou rire lorsque les yeux de Matt se rétrécissent devant son audace et qu'il retire son bras.

	— Merci pour cette confiance, Lorraine. Je suis sûr que vous vous en sortirez très bien.

	— Plus que bien, s'exclame-t-elle.

	Matt ne répond pas mais tend à Lorraine et à moi un dossier chacune.

	— Voici les formulaires nécessaires que vous devrez remplir pour les ressources humaines. Lorraine... vous travaillerez sous les ordres de Bill, et McKayla... sous les miens.

	Lorraine émet une petite toux, et tout le monde tourne les yeux vers elle.

	— Je pensais que McKayla serait toujours sous mes ordres. Je connais très bien son travail et j'ai les compétences nécessaires pour la gérer.

	Sa voix est forte, assurée, et je parie qu'elle pense que Matt va céder. Au lieu de cela, il ne lui jette qu'un bref regard en se levant de table.

	— Ce n'est pas comme ça que nous faisons les choses ici. Votre expertise est dans le travail d'entreprise, qui relève directement du département de Bill. McKayla s'occupe des litiges, ce qui est sous mon autorité. Mais il y aura quelques cas sur lesquels vous travaillerez ensemble et, à ces moments-là, vous serez son superviseur direct. Maintenant, après avoir rempli ces papiers mesdames, je vais demander à notre responsable des ressources, Krystal Anders, de venir, de vous installer et de vous présenter aux autres.

	Matt fait un signe de tête en direction de Lorraine, mais ne m'accorde pas un regard, alors qu'il commence à sortir. Cependant, j'ai des questions auxquelles il faut répondre avant de commencer ma carrière chez Connover et Crown.

	— Excusez-moi, Matt... mais j'ai quelques questions qui ont besoin de réponses.

	Il se retourne, la surprise sur le visage et, oui, un éclair d'irritation.

	— Je suis sûr que Mlle Anders peut répondre à toutes vos questions.

	Matt se retourne à nouveau, mais je l'arrête.

	— En fait, je doute qu'elle le puisse. Cette question s'adresse spécifiquement à vous.

	Quand il se retourne vers moi, l'irritation est toujours là... mais je vois autre chose.

	Du respect ?

	Avant que Matt ne puisse répondre, Lorraine se lève de table.

	— Je m'excuse, Matt. Notre petite McKayla ne comprend pas l'étiquette du fonctionnement d'une entreprise de haut niveau. Je suis sûre que Mlle Anders peut l'aider.

	Je me tourne vers Lorraine et parle aussi agréablement que possible.

	— Et je suis sûre que M. Connover doit répondre à cette question.

	Lorraine commence à s'énerver, et je sais qu'elle va s'en prendre à moi comme elle le fait d'habitude, mais je me détourne pour regarder Matt. Il me fait un petit sourire et dit :

	— Absolument ... comment puis-je vous aider ?

	— Eh bien, je suppose que lorsque vous avez "acquis" le cabinet de Lorraine…

	Et oui, j'ai fait des guillemets avec mes doigts.

	— … vous avez pris tous ses actifs ainsi que ses dettes ?

	Matt acquiesce mais ne dit rien.

	— J'aimerais savoir si vous avez l'intention d'honorer la dette que l'entreprise a envers moi concernant les paies manquantes que je n'ai pas reçues quand nous avons eu des temps plus difficiles ?

	Les sourcils de Matt se lèvent en signe de surprise, puis son regard se tourne vers Lorraine pour l'interroger. Elle commence à s'excuser d'avoir oublié ce détail, mais Matt lève la main pour l'arrêter. Il me fixe à nouveau et dit :

	—  Bien que votre question soit importante, Mlle Anders aurait pu s'en occuper. Quoi qu'il en soit, je veillerai à ce que vos anciennes paies soient rattrapées avant la fin de la journée. Maintenant, si vous voulez bien m'excuser, j'ai une réunion à laquelle je dois assister. Je suis sûr que Mlle Anders peut répondre à vos autres questions.

	Lorraine essaie de s'excuser encore une fois, mais il est déjà en train d'ouvrir la porte et de la franchir. Juste avant de partir, il se tourne vers moi :

	— McKayla... prévoyons de nous rencontrer à seize heures trente pour passer en revue vos nouvelles fonctions au sein du département des litiges.

	Il n'attend même pas ma réponse avant de partir, Bill sur ses talons.

	Je fixe la porte, perdue dans mes pensées, mes souvenirs de mon sex-athon avec Matt rivalisant avec le froid homme d'affaires que je viens de rencontrer.

	— Comment as-tu pu ? me siffle Lorraine. Je me serais occupée de ces paies. Tu n'avais pas besoin de mêler Matt à tout ça. Il doit penser que je suis une idiote.

	Ou une menteuse, me dis-je, parce que je suis sûre qu'elle a volontairement omis ce détail, ne pensant pas un seul instant que j'en parlerais.

	— Désolée, Lorraine, dis-je avec toute la sincérité dont je suis capable. Je suis sûre que vous vous en seriez bien occupée.

	Me détournant d'elle, je me rassieds à la table et me prépare à remplir les formulaires qui me lieront désormais à Matt Connover - extraordinaire amant d'un jour... et maintenant mon patron.
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	À seize heures trente précises, je me présente au bureau de Matt. J'ai pratiquement dû faire dessiner un plan pour y aller, tant son cabinet est grand. J'ai appris, au cours de ma visite, que Connover and Crown emploie trente-huit avocats et cinquante-deux employés. Ses principaux domaines d'activité sont le droit des sociétés et le contentieux civil, bien qu'il existe également des domaines plus restreints comme le droit des personnes âgées, le droit pénal, etc.

	Apparemment, Matt a monté le cabinet à partir de rien, en le lançant il y a tout juste dix ans, à la fin de ses études de droit. Mlle Anders a laissé entendre que Matt était le propriétaire majoritaire, et que Bill était plus ou moins un investisseur initial, qui s'accrochait en quelque sorte à un montant nominal de participation à ce stade.

	En frappant, je l'entends dire :

	— Entrez.

	Et je me prépare à tout.

	Lorsque j'ouvre la porte, je vois qu'il est toujours au téléphone, mais il me fait signe d'entrer et me désigne une chaise en face de lui. Je m'installe et regarde autour de moi pendant qu'il parle.

	J'observe l'élégance discrète de la décoration de son bureau. Les bruns, les bronzes et les gris semblent être ses couleurs préférées, et son goût pour le mobilier penche vers le contemporain. En observant ses diplômes sur le mur, je vois qu'il a fait son premier cycle à Stanford et obtenu son diplôme de droit à Harvard.

	Sacrément intelligent.

	Non pas que Columbia soit quelque chose à dédaigner.

	— Non, on ne se contente pas de ce montant. Vingt-cinq est notre limite. Vous avez jusqu'à la fermeture des bureaux demain pour décider et laissez-moi vous rappeler... Je ne représente pas seulement Mme Sanderson, mais aussi chacun de ses trois enfants, et si vous ne payez pas les vingt-cinq, alors je déposerai uniquement la plainte de Mme Sanderson. Et après avoir traîné votre société dans la tempête de merde qu'est notre système juridique pendant les trois prochaines années, je déposerai le procès du premier enfant... et je traînerai votre cul dans la même tempête pendant les trois années suivantes. Puis celle de l'enfant suivant, et puis celle du suivant. Je vous ferai crouler sous les litiges bien après que vous soyez prêt à prendre votre retraite de la pratique du droit, et écoutez ça... j'en ai rien à foutre de gagner un seul de ces cas. Le simple fait de vous noyez dans les frais juridiques me fait pétiller à l'intérieur. Alors faites-vous une faveur, payez les vingt-cinq et épargnez-vous les brûlures d'estomac.

	Matt écoute pendant quelques secondes, puis il dit :

	— Très bien. J'attends le chèque demain à midi.

	Il raccroche le téléphone sans dire au revoir et tape immédiatement quelques notes sur son ordinateur. Pendant que ses longs doigts travaillent le clavier, je rumine cette conversation.

	Bon sang, c'était un discours juridique piquant. Je ne sais pas si son affaire était fondée ou non, mais j'aurais payé ce qu'il me demandait de payer après avoir entendu ça.

	Quand Matt s'arrête enfin de taper et fait pivoter sa chaise pour me faire face, je dis :

	— Alors... on dirait que tu viens de régler un cas pour vingt-cinq mille dollars. Félicitations.

	Son visage reste impassible, pas même l'ombre d'un sourire. Il dit :

	— Essaye vingt-cinq millions.

	— Excuse-moi ? dis-je, abasourdie, car j'ai sûrement mal entendu.

	— Vingt-cinq millions, répète-t-il, calme comme le jour.

	En me raclant la gorge et en essayant de calculer ce que serait un tiers de vingt-cinq millions, parce que... merde, ce sont des frais juridiques énormes, je demande :

	— Puis-je demander quel type d'affaire ?

	Se levant de derrière son ordinateur, Matt se dirige vers un mini-frigo et en sort une bouteille d'eau. Il m'en tend une, mais je secoue la tête pour refuser.

	— Accident de train, dit-il d'un ton neutre. Mme Sanderson et ses enfants étaient dans un train. Ils ont tous été tués quand un chauffeur de camion, complètement ivre, a coincé son engin sur les rails. Le train ne pouvait pas s'arrêter. Les enfants et la mère sont morts brûlés vifs.

	— Oh, dis-je doucement. C'est terrible. Mais bon... tu devrais être heureux. Quel arrangement !

	— Elle valait plus, dit-il avec dédain.

	Mais il n'explique pas. Cependant, en tant qu'avocate, mon intérêt est bien trop grand pour que je m'en tienne là.

	— Alors pourquoi n'as-tu pas demandé plus ? Tu semblais avoir le dessus.

	Avec un soupir douloureux, Matt s'assoit à nouveau derrière son bureau, prenant une gorgée de son eau.

	— Le mari de Mme Sanderson ne veut pas aller au tribunal. Pas du tout.  Il dit qu'il n'a pas la force de revivre la douleur de ce qui s'est passé. Alors il m'a donné l'autorisation de prendre le million qu'ils offraient aujourd'hui et m'a dit de lâcher l'affaire.

	— Alors tu bluffais juste à ce moment-là ?

	— C'est ce que j'ai fait, confirme-t-il, sans avoir l'air fier ni victorieux.

	Je suis impressionnée par Matt. Son assurance manifeste était un élément clé pour que M. Sanderson obtienne justice, mais j'avais aussi appris de Mlle Anders que Matt a une réputation incroyable au tribunal. Il a des antécédents pour appuyer son bluff, et c'était probablement la clé pour que l'affaire soit réglée.

	— Je ne suis pas content que tu travailles ici, dit-il sans préambule.

	— J'ai compris ça par ton accueil glacial de ce matin. Je vois que tu es en colère. Je suppose que je n'arrive juste pas à comprendre pourquoi ?

	Il hausse les sourcils, et il me regarde, abasourdi.

	— Tu n'arrives pas à comprendre pourquoi je suis en colère ? Pourquoi pas parce que j'ai mis ma langue entre tes jambes il y a deux jours, ou parce qu'on a presque fait une overdose d'orgasmes, ou peut-être parce que j'ai bandé dès que tu as franchi la porte de la salle de conférence ? Fais ton choix... il y a de multiples raisons pour lesquelles je suis en colère.

	Ses mots sont grinçants, mais ils sonnent aussi sexy, et oh mon Dieu... le fait qu'il ait bandé en me regardant ?

	Ouah.

	Le plaisir parcourt mon corps, de savoir que je l'affecte toujours de cette façon. Cependant, c'est avec un ton mesuré et rationnel que je dis :

	— Je ne vois pas en quoi c'est un problème ? Nous avons passé une nuit ensemble. C'est terminé. On oublie tout ça et on avance.

	Matt lève les yeux au ciel comme si je venais de dire la chose la plus stupide du monde.

	— Je n'ai pas besoin de ce bazar dans mes affaires. Je n'ai pas besoin que tu te promènes en me faisant les yeux de biche, en espérant quelque chose de plus.

	— Quoi ?

	Je lui crie presque dessus, la colère bouillonnant dans mes veines.

	— Qu'est-ce qui te fait penser que je vais faire ça ?

	Crétin égoïste !

	Il me regarde comme s'il n'arrivait pas à croire que je puisse trouver une faille dans son raisonnement.

	— Je l'anticipe juste. C'est un truc de femme.
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